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	À Morgane et Elodie, des mères Noël qui comme moi sont restées de grandes enfants


Monsieur en deuil

	 

	Jack… Tu aurais adoré ton enterrement. Je l'ai trouvé au-delà de tout ce que tu avais imaginé et prévu. Même la pluie était présente, rendant encore plus triste et « théâtral » ce jour maudit. Il y avait, je pense, bien plus de monde que pour celui d'une célébrité. Mais au fond, tu en étais sans conteste une. Tu seras surpris, mais certainement heureux d'apprendre qu'il y avait même les sœurs Chocolini. Les larmes qu'elles versaient ont manqué de me faire étouffer. Après tout ce qu'on, ce que tu, leur as faire subir… Mais elles étaient là, parmi toutes les autres. Il y avait plus de talons aiguilles et de mascara dégoulinant qu'à un enterrement de vie de jeune fille. 

	Mon salaud, jusqu'au dernier moment sur cette Terre, tu les auras toutes mises à tes pieds. Pieds… Six exactement, sous terre. Voilà donc où à jamais je te laisse.

	Tu m’excuseras, mais le pasteur n'avait rien de sexy comme tu me l'avais demandé. Il faut croire que les femmes pasteurs ont déserté New York, et malgré toutes mes recherches, je n'en ai pas trouvé une seule. J'espère quand même que tu as remarqué que je t'avais déniché le pasteur le plus laid de la ville. À défaut de ne pas être une femme, il n'allait tout de même pas te voler la vedette !

	Quant à la vidéo que tu avais préparée, elle a été l'apothéose. Ils ont ri, pleuré - encore. 

	Il n'y a vraiment que toi pour chanter à tes propres obsèques ! Et mal, qui plus est. Mais ça leur a plu. Certainement davantage que le discours que tu m'as chargé de lire. Enfoiré ! Je savais que je n'aurais pas dû respecter tes dernières volontés, et que j'aurais mieux fait d'ouvrir cette lettre avant aujourd'hui, avant de me retrouver devant cette foule tout ouïe.

	« Jack Marley, éminent homme d'affaires et de cœur, s'est retiré à jamais. De son passage sur cette Terre nous retiendrons de nombreuses choses : son indéniable beauté et sa virilité si prisée, n'est-ce pas, Mesdames ? Mais également, son charisme et sa pugnacité légendaires qui ont fait de lui le numéro un de Manhattan. 

	Moi, James Dickens, j'ai tout appris de cet homme, et je jure devant son corps sans vie que je reprendrai son flambeau et deviendrai à mon tour le King. 

	Un jour, Jack m'a dit : « Le temps que passe un roi à gouverner ressemble à la course du soleil. Un jour viendra où le soleil éteindra sur moi sa lumière et se lèvera pour faire de toi le nouveau roi. Hakuna matata. »

	Espèce d'enfoiré. Me faire lire une citation du Roi Lion, le jour de ton enterrement…

	Mais finalement, ton cynisme exacerbé en ce jour funeste ne pouvait pas mieux tomber, car la gêne et la honte que j'ai ressenties en lisant ton oraison funèbre m'ont gardé de pleurer mon meilleur ami, devant tout ce monde hilare. Mais si tu n'étais pas déjà mort, je te jure que je t'aurais tué. 

	Ils riaient de moi et pire encore, leurs visages reflétaient une gerbante peine qui m'était destinée. Je ne sais pas s'il existe pire situation que d'avoir à supporter les regards emplis de compassion que m'adressait mon auditoire. J'espère en tout cas que tu me pardonneras de ne pas avoir lu à voix haute la fin de cette lettre…

	Je ne serai jamais toi, Jack, en tout cas, humainement parlant. J'aurais peut-être pu m'en approcher, mais maintenant que tu n'es plus là, je ne vois plus l'intérêt de donner du lien à ceux qui m'entourent. Tu étais mon associé, mon ami, mon frère. La seule chose qu'il me reste maintenant, c'est la société que nous avons édifiée ensemble. Et pour elle, je te jure de rester le numéro un. Pour ce qui est du reste…

	Tu sais à ton grand désarroi que je ne suis pas un sentimental, et toutes les conneries que tu as pu me sortir sur ton lit d'hôpital ont, à défaut de me convaincre, renforcé la vision que j'ai du monde qui m'entoure. Sinon, quel sens donner à ta mort ? Peut-être suis-je corrompu par le dogme capitaliste de la Grande Pomme, mais tout ce que je vois autour de moi n'est que malversation pour gagner toujours plus. Tout acte, toute relation, sont scrupuleusement détournés, déguisés, pour ne viser qu'une seule et véritable chose : le gain. Et dans cet art, je suis le maître. Regarde, toi mort, je suis maintenant le principal actionnaire. Une perte égale un gain.

	Oui, à mon tour d'être sarcastique. Et plus j'y pense, plus je me dis que tout comme toi, j'aurais peut-être besoin d'approcher la mort de près, voire même la laisser me souffler son haleine létale au visage pour mieux comprendre ce que le « vrai » sens de la vie signifie. Mais je n'ai pas plus peur d'elle que je ne crois en un sens ou en un but sur cette Terre.

	Je sais que je vais te peiner, Jack, mais tu emportes avec toi les derniers espoirs que je devienne un jour un être humain comme tu l'entendais.

	Je n'oublierai jamais ce que nous avons été l'un pour l'autre, et je garderai pour toujours en mémoire l'homme plein de vie et de principes que tu étais. Mais vois-tu, ton esprit magnanime et tous tes idéaux à la con ne t'ont pas gardé d'être vaincu par la grande faucheuse. Alors si je m'en tiens à l'inéluctabilité de ce qui nous attend tous, autant combler ma vie avec ce qui me tient vraiment à cœur.

	Ah, Jack… Si je me réfère à tes croyances, on n’est pas près de se revoir, car le monde qui m'attend après ma mort est probablement à l'opposé de celui où tu t'es barré, espèce de branleur.

	Que ton paradis soit à la hauteur de tes croyances. Tu vas me manquer, mon ami.

	Adieu, mon frère.

	 


Monsieur Aigri

	 

	Sept ans plus tard

	 

	— Mais enfin, Monsieur Dickens, c'est Noël ce soir ! Vous…vous ne pouvez pas demander aux employés de rester si tard pour une réunion !

	— Je ne peux pas ? demandé-je avec une supériorité mâtinée de dédain, à cette empotée qui me sert d'assistante.

	— Pardon, Monsieur. Bien sûr que vous pouvez. Vous êtes le patron.

	— On est d'accord. Et ne me chauffez pas trop avec votre connerie de Noël, je perds déjà une journée demain, une perte qui va me coûter cher. Bon sang ! Noël, c'est pour les gosses. Et que je sache, vous n'en êtes plus une. Ni vous ni tous ceux qui travaillent pour moi.

	— Oui, bien sûr, Monsieur. Mais sauf votre respect, ils ont besoin de leurs parents ces fameux « gosses », termine-t-elle en marmonnant.

	— Avez-vous des enfants, Miss Cratchit ? lui demandé-je cette fois avec calme, mais sur un ton des plus condescendants. 

	Mon assistante me regarde encore plus paniquée qu'à son habitude et serre plus que nécessaire ses dossiers contre sa poitrine.

	— Non, Monsieur.

	— J'en déduis donc que votre argumentation ne vaut rien et n'est que mensonge pour bénéficier d'un jour de congé à mes frais.

	— Je…

	Elle remonte mécaniquement ses lunettes de vue pourtant déjà en place, et ne parvient pas à balbutier autre chose que ce stupide et si petit pronom personnel.

	— Hors de ma vue, Miss Cratchit. Et je vous préviens, vous avez intérêt à arriver à l'heure et même en avance après-demain. Et éteignez-moi cette putain de musique, je déteste les chants de Noël ! finis-je cette fois en lui hurlant dessus.

	Miss Cratchit tourne les talons au comble de la désillusion et claque la porte, un peu trop violemment à mon goût et au sien a priori, puisqu'elle la rouvre aussitôt, se confondant en excuses. Elle la referme cette fois plus délicatement, marmonnant des « Pardon, Monsieur » quasi inaudibles.

	Cette fille m'insupporte. Je vous jure que si je n'avais pas promis à Jack de la garder après sa mort, il y a longtemps que je l'aurais virée. 

	Je ne sais pas ce qui m'agace le plus en elle. Son aspect misérable de maigrichonne au teint blafard, affublée des pires vêtements qui soient, ou son air apeuré à chaque fois qu'elle me voit ? Bon sang, cela fait plus de sept ans qu'elle travaille chez « Dickens & Marley », et si j'avais dû la bouffer ou la fouetter, il y a un moment que je l'aurais fait.

	Enfin bref, j'ai fait une promesse, et Dieu seul sait pourquoi mon ami et associé tenait à ce que Miss Cratchit reste au cabinet. 

	Ah Jack… Si encore elle avait été un canon de la beauté, venant de toi, j'aurais compris, ou mieux encore si elle avait été compétente. Mais il faut se rendre à l'évidence, Belle Cratchit ne rentre dans aucune de ces deux catégories. Alors c'est vrai que je suis invivable avec elle, espérant profondément qu'elle commette un jour une erreur, prononce un mot de trop, quelque chose qui justifierait que je la licencie. Mais bien qu'elle soit parfois borderline comme ce soir, je n'ai jusqu'à présent rien trouvé de suffisamment fondé pour m'en débarrasser. 

	Au final, je me dis que si je la pousse à bout, elle finira par miracle par partir d'elle-même.

	Bordel, je lui ai demandé d'éteindre cette musique ! 

	Je me masse nerveusement les tempes, tandis que j'entends avec horreur cette version de crooner de Santa Claus is coming to town s'échapper de l'open space. Furieux au possible, je m'apprête à me lever de mon bureau pour faire moi-même ce que cette incompétente de Belle Cratchit ne s'est manifestement pas résolue à faire. Mais les paroles que j'entends - certainement pas pour la première fois - m'interpellent et me stoppent dans mon initiative.

	You better not pout (Tu ferais mieux de ne pas bouder)

	Santa Claus is coming to town (Le père Noël arrive en ville)

	He's gonna find out (Il va trouver)

	Who's naughty or nice (Qui a été méchant ou gentil)

	He knows if you've been bad or good (Il sait si tu as été méchant ou sage)

	So be good for goodness sake (Alors, sois gentil pour l'amour de Dieu)

	« Sois gentil, pour l'amour de Dieu ! » C'est exactement ce que me disait Jack, il y a maintenant sept ans.

	Gentil… Si j'étais « gentil », je ne serais pas à la tête du plus grand cabinet de conseil de New York. Si j'étais « gentil », je ne vivrais pas dans un deux cents mètres carrés dans le quartier le plus prisé de la ville. Si j'étais « gentil », je ne porterais pas des costumes sur mesure, ne roulerais pas en voiture de luxe et ne passerais pas mes vacances à Aspen, Paris, Londres, ou Bali. Si j'étais « gentil », je ne dînerais pas dans les meilleurs restaurants et ne serais pas accompagné des plus belles créatures.

	« Si tu étais gentil, tu ne serais pas seul ce soir, James ! Viens passer le réveillon de Noël avec ma famille et moi ».

	La famille de Jack… Dieu sait que j'ai aimé cet homme comme le frère que je n'ai jamais eu. Mais sa famille… Tenez, prenez le pire des téléfilms diffusés en masse pendant les fêtes de fin d’année et ajoutez-y une bonne de dose de clichés en plus. Vous obtenez la famille de Jack Marley. 

	Une fois, une seule fois, j'ai eu le malheur de me rendre à leur réveillon de Noël !

	Les parents de Jack portaient le même pull idiot, le genre avec la tête de renne et tout ce qui va avec : les flocons, le houx… Ils ont joué du piano, chanté, prié, ils m'ont même traîné à la messe de minuit. Une horreur ! J'ai vécu la pire soirée de ma vie. 

	Jack savait pertinemment que je n'étais pas homme à fêter Noël, mais comme à son habitude, il entretenait l'espoir de faire de moi un mec bien, un type « gentil ».

	— Baliverne ! Regarde où ça t'a mené, Jack, d'être un « gentil » ! balancé-je dans le vide, face à la vue vertigineuse sur Manhattan que m'offre mon bureau.

	Quelqu’un frappe à la porte, ce qui me tire avec soulagement à mes souvenirs. Le manque de fermeté avec lequel le geste est fait me laisse aisément deviner que Miss Cratchit en est l'auteure.

	— Entrez.

	— Veuillez me pardonner, Monsieur, mais je…

	— Vous…

	Mon assistante reste plantée devant la porte ouverte, le teint aussi rouge que son abominable robe en laine.
...
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